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j9 J? M. MACQVER.

PlERRE-JOSEPH MACQUER, do~eur-régent de la

Facuhé de médecinede Paris, profeueurde chiaue au Jardin

duT~oi, pen~QHnairede l'Académie des Sciences~membre

de ia Société de médecine, de l'Académie de médecine de

'Madrid & des Académies de Stockolm, de Turm&de

Philadelphie, naquit à Paris le 9 Oélobre ~iSdeJoiep~

Macquer & de MarM-Anne Caiiiet. li tiroit fon origine

d'une famille noble d'Éconë, qui avoit facrifié les biens-

&: fa patrie à fon attachement pour religion romaine

&:pourIamaubndetesancteDsB~~
qu'illtît

Un "tat,Les parens ~M.J~c<per exigeo~nt qu'if ~tt
un état,

& il choi~ ~e!ni de médecin qui contrarioit moins

wuaucun autre fon goût naiHant pour les, ~MMes phy-

fiques. La chimie fut le plincipal objet de travaux,

&: il fut re~u à l'Académie en L~$ à~âge de vingt

~ept ans. Depuis, cette époque
des r~~rches fur la.

chimie, des ouvrages ~mentalres,&f cette fcience. Se

des travaux fur les arts qui en dépendent, ont rempli

toute retendue de fa vie.

Les phénomènes nnguIiersque~ré&ntoHia~femcavoient
attiré l'attention des ehimiU~sdans le ~mps ou prefque

tous avoient confervé au moins un-penchant fecret pour les

idées chimériques des adeptes. On connoiffdit la propriété

qu'a cette fuMance de décompofer le nitre & d'en réparer

i'acide qui, dans cette opération, acquiert une belle cou-

leur bleue mais perfonne encore n'avoit fongé à examiner
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!e ré~u~e la difHiiation. M.Macquer i'euaya îe premier,
~c Htrouva un feicriMiuaMe,diûbIubie dans l'eau, ayant
toutes les propHé~s~UH~I neutre, & formé par iacom-

binaij~e~e du nitre, avec un acide particulier,
<p~.tïj~ fon origine de t'arfenic.

Les deux autres aLkaiis& la chaux peuvent Servir de
bafe à un iel Semblable & c'eû ici te premier exemple
connu en chimie, de cesacidespropres à certaines fubnances,
& qu'on en retire par la diniiiation avec l'acide niu~eux,

~oitqujBcesaHd~ y exigent tout formés, foit qu'ils doivent

quelques-unes .de leurs parties coîutituantes àiadécompo-
&don qu'éprouve alors l'acide qu'ona employé.

M. Macquer donna, peu de temps après, la première
anaiyfe exacte du Meu de Pruûe. €ette matière colorante
n'eR, fuivant lui, qu'une combinaifon du fer avec une

~ubÏtance ~ue les aïkalis enlèvent aux matières charbon-
Mu~s; & ii,ie,~r&uve en montrant que l'aikaii digéré fur
le bleu de Pru&charge.de cette lub~ance, & ne iaiue

plus qu'une chaux de ~r, tandis que ce même ajLkaIiainfi
faturé & verfé tur une dinojution de ~er*,précipite de

nouveau Meu, jPrufïe. Les chimi~es ont regardé cette

j~b~ ~jAarh~ par nxe, comme étant

du phiogi~M;ue; & i'alkatL.qui en eA chz~é a même

porté le nom ~t B~/o~ Mais tes progrès de la

chimie en i'enrichinant d'un grand nombre de faits
l'ont,rendue en même-temps bien plus pauvre en théories~

qu'eHe ne ~Eoyoitl'être, fi pourtant avoir perdu desthéories

& des ~yû~aes~ ce n'eft pas avoir beaucoup gagné. La

plupart des déïMMjMnations.jScmêmedes exportions que
i'tHi &i~oitdes phénomènes portoient, fans prefque qu'on.
s'en doutât, quelque teinte de ces j(y~èmes, & il a fallu
créer une Aouvenelangue, que peut-être dans quelques
amnées u~~a~dra~changer encore.

M. Macquer. Soumit, conjointement avec M. BaumeR
une quantité a~ez conudérabie de platine à des expériences
nouvelles, ou lis ie propotbient d'examiner fur tout ta.
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futilité & ta dudHiié de ce métai, cèMesde propriétc~,

dont les chimistes s'étoient jufqu'alors ie moins occupée

Hs parvinrent à la fondre au miroir ardent d'un~ mMière

imparfaite.. Quelques morceaux arrondis par la fufion pa-

rurent avoir une véritable ducMïté;@E ce fait important

configné dans nos Mémoires, a Coutenu i'efpé~nce des

ehimifies qui, depuis, ont trouvé des moyens de f-M~er

& de travaitier cette fubftance 6nguiière, également inté.

reffante, & par ies faits nouveaux qu'eue prétentc
dans ia

chimie des métaux, & par i'utiiité dont elle deviendra

un jour dans les arts*

Un voile épais en coHvreencore i'oHgtM~ MHK<Hre&:

malgré l'abondance de ce métat, le p~~ug~en r~a~~ ceux

qui veulent l'étudier &: dont heureufement ces oMbei«

n'ont fait qu'exciter ie zèie. Oa avoit cru'd'abord que la pla-

tine qui peut fe mêier avec For, s'y uniuoitC iMimpment,

qu'il étoit îtnpoaïMe <~ Mconn<~ te métànge~& d&

féparer d'avec i'or. Sans doute cet inconvénient aNfoitettcoM

été un motif bien foiMe pou~ condamna à~eetcntette

inutilité une ~M:aace <pK' Mtafe~~o~aëe, & qtt'à

bien des ~ar<~ ii <Mt ~metie de tremphcef mMs cet

inconventent n'exifte même plus depuis quarante ans.

Cependant l'opinion de ceux qui po~èdent pM~ e&

refiée ia même; exemple moins rare qu'on neo~t, & de

ia lenteur avec laquelle ies vérités s'e~tï~nt, & de cette

fatalité fmgulière ~M fait regarder i~opin~B
mom~

fondée, comme fum&nte pour donner te droit de rav~

aux hommes quelque portion de ieur liberté, tancés~OH

exige que i'inutitité d'une prohibition fbttn~owfu<etnea<

prouvée, & fouvent te foit depa~ ion~-tentp~, pour -fe

croire autour à &Hrcee~'r. M &mMie<pe chez toM

tes peuples & dans tous ies temps.. on ait regardé t'e~a-

vage comme le véritable état de t'hMMH~ &i~ liberté

comme un état forée & pour aia6 dire cotttre natme.

Vers 17~0, M. Ma<~uer fat chM-gé.par Corn, d'Nne

~ommiHïon partict~cf~ Uext~oit atoM ea ~etagne, mt



BB& SctENCjES. ~3
~~ti~t~ft~t ~4~t~f~t~ ~i~ ««~bacN! ie Comte de la Gajfaie,qui, entrame par une veri-

~t6 pt~om à i'exereiee <teJhbien~tuaace, ~tatt dévoue

depuis quarante an&j.i~~vtce d~; l'humanité iau&mte<
li avoit ~e~~a b&pttaï à côte d'un laboratoire de chimie

~~Mjgeoit, ii trahoit iut-n~m& ieshmiades auxquels ii
a~Mm&rott ies ~emede~ prépares daas ~bn iaboFatoire Il

)tem<ede<qu'~ av~rt <~ que ~u moilM ii crcy<oit~votr in-

~eatés. Sea pMEaier oMVfa~eétMt ~bndé ~ur l'idée chi-

WTéri~e d'extnHr~ des nMXtes paï te moyen de i'eaa, Il

<a~€tj~jf~p<H~B~&ctHfM;& on devait à cet ouvrage

~a~~4~o~ wtites, ~Du~it~
<~ c~tues.

< Ï~oMres idée~ du même genre avo~Bt Aappé depuis
t& Conate de Garate & Mvoutoit veadM au Gouver-
itCttMHt aowrcaMt reatèdes, sommeit iMiavok vendu

pae!!BtM<&€<-€ c'e~dBre, o<qow$ pf<~i de ïon

b~ R <~ 6asuit~, pett~tre, ~tm hMoa~ fa Mea-
~t~tjBt u~f~ <k découvertes, & qa'ii Ne s'em-

~M~ peMM <te ~<a~~ment ~i'MtHité co&ï~
BtNM;amus pni~ne €e<~ qut&ïii<&<~ <pfàc~ MMient
6 itaei~meot <~ e'@aaux <jépensdM&ag dtt p)B~Ïp ~u'iit
ehercb~t~~ teuy avance OMLeu?atnbi~o~, poar-
t~.e~j~M~'W'iWtMfw~ pw)~ owMtà eeiui qui ne

dewM~de <~ pûM ma&eMeax

M. Mae~er 6tt cha~g~ d'examta$r ees j-emèdes. Le

p~t
dH CcoMedie la Gafaie étMt alors d'ext~ire ies

paf~ 6~res des miaerAux p~r une ioague macéjatton
avec dea neMSe& Ha;voit eMtT'autre~pTepare ~M
te~twe nMfCt~Ie~f dpsprocéder tpMduMientpiu~euM
tp~ mMscet~ teia<!t<M<o~qu~nediaoiution de~biimé
c~r]ro6~d~ns i'dptt~de-vin. Teiie €&e~genérai t'hi~oifû
de ccis~ecee~ vaates, tantôt chimériques, tantôt connue
de tout le monde, excepté de ceux qui ies achetteat.

Mac~M~ fe trouva pïace à une époque ew fa chimie

eoma~o~ à ~e d~ivrez des rêves des aichimi~es dont
iss ouvrages des MSaupateursde cette Sciencefont encore

M~és; mats- jta darte la méthode étoient un mérite
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inconnudans les livres de qui en traitement,& fur-tout en

France, un refte de cartéfianifmeajoutoit à i'eMcurité de ia

Science, en ia furchargeant de prétendues explicationsméca-

niques.
M. Macquer eft le premier qui ait donnédes démens

de chimie où l'on trouve ia même clarté, la même mé-

thode qui règnoient déjà dans les autres branches de ia

phyfique. Avant lui,J on regardoit la chimie comme une

icience iMée, embarraHec, obfcure remplie d'opérations

Secrètes, 'de recettes énigmatiques prefque comme une

occupation dangereufe où l'on riïquoit de compromettre

&.faute fa fbftune & même fa raifon elle parut dans les

ouvrages de M. Macquer une fcience (impie, fondée fur les

faits, procédant par des opérations dont une fage méthode

prefcrivbit tous les détails, utile à tous les be~binsde la vie

humaine & liée au ~âèrne générai de nos conno~nances.

Ainn, fes Siemens contribuèrent à répandre le goût de la

chimie, en montrant combien il étoit facile de l'apprendre

tandis qu'un autre chimifie fon contemporain & autrefois

fon maître, en infpiroit i'enthouMae par une marche

plus hardie & des Mées pius vaues &pius impofantes.
M. Macquer fit pendant plusieurs années, des cours,

conjointement avec M. Baumé. li avoit préieré, dans ces

cours, rordre qui lui avoit paru exiger de ceux qui les

fuivoient moins de connoiuanccs préliminaires en chimie;

il décrivoit les expériences, expofoit les faits avec clarté

avec préciûon, y ajoutoit les explications ies pius piau-

fibles, les plus généraiement adoptées, mais avec te ton

d'un homme qui doute encore & qui veut ïeuiement payer

un léger tribut au befoin fi naturet aux hommes, & fur-

tout aux jeunes gens, de croire quelque chofe. L'incer-

titude où une fuite de fimples faits auroit iain~ fes difciples,

leur eût paru trop pénible il les confoloit donc par

quelques explications mais il ne les trompoit point iur

ie prix qu'ils devoient y attacher. Mavoit l'art de choiln les

parties de la chimie où les faits étoient le -plus certains,J
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où les objets avoient été le plus difcutés& le mieux edaircis;
enfin fon but fembloit être principalement d'infpirer quelque
confiance dans ies vérités chimiques aux efprits d'une ju~
teue fév~e, & qui fe piquent d'être difficiles en preuves.
H ie conciïioit ainfi i'eitime & la confiance de fes difciples
plus qu'il n'attiroit leur admiration ils n'étoient point
frappés delà fécondité de fes vues, mais ils fentoient qu'ils
avoient en lui un guide iur, qui ne les égareroit jamais.
C'eft avec un plaifir mêle de douleur que je m'arrête fur
ces détails. Je dois à M. Macquer mes premières connoif-
~mces <'a chimie; & en pariant ici de tes taiens comme

démonftrateur, c'eft un devoir de reconnoiffance dont je
m'acquitte envers fa mémoire.

M. Macquer jugea qu'un di~ionnaire de chimie étoit
néceHaire pour affurer les heureux effets que~feslivres ëié-
mentaires & fes cours avoient déjà produits. Cette ma-
nière de traiter. ies fciences appartient prefque à notre

fiècle, & c'ett un des fervices qu'il aura rendus à i'efprit
humain. Aucune efpèce de livres n'e~tplus propre à montrer
à chaque époque le point où les fciences font parvenues,
à en faire connoître tous les détails, à en perfectionner
ia langue. Le public attendoit cet ouvrage de M. Macquer
fon efprit naturellement ju~e & méthodique, ~on impar-
tMIité bien connue, fon àvernon pour les fyftèmes i&

~ag6(ïequ'il favoit mettre dans fes vues & dans fes jugemens,

i'indiquoieat comme le chimifte
auquel on devoit defirer

que c<t important travail fût conné. L'exécution & le
Succèsrépondirent à cette attente. Ii avoit pris la méthode
ia plus fûre pour faire un bon dictionnaire celle de com-

pofer une efpèce de cours de chimie complet & mé-

thodique, dont les grands articles de fon dictionnaire ioat
.en quelque forte les principaux chapitres, & peuvent être
lus fuivant leur ordre Naturel qu'il a indiqué dans une
table particulière.

M. Macquer donna la feconde édition de fon dictionnaire
~ans un moment où de nouvelles diSIcuItésauroientpuir/J
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reffoidir fon zèle. C'étoit précisément celui où la con~

-noiSIance d'un grand nombre de fuMtanccs aérdormes.

ïuSqu'alors négligées dans les analyfes, avoit produit
dans

toutes les parties de la chimie tine révolution, Sepreique

un bouleversement générât; où toutes les théories deve-

noient incertaines, & toutes les expériences ~complètes.

M. Macquer fut éviter à la fois les deux inconvemens

nui étoient le plus à craindre, celui de fe refufer à des

idées nouvelles qui l'obligeoient de revenir Sur des opi-

nions qu'il avoit long-temps adoptées, & celui de trop

facrifier à ces nouvelles idées & de négliger les autres

parties de la fcience. Il expofa les. faits nouvellement dé-

couverts, en difcuta les circonstances& les réfultats, &garda

un june miieu entre un attachement fervi-leaux opinions

anciennes &- l'enthounafme des nouveautés.

H eft impoSuble d'être chimie Sansavoir la cunolite

d'étudier les travaux des arts qui ne font que des ope~

rations chimiques faites en grand, d'après Lesrègles fondées

fur une expérience en général groiuère&. peu ~reci~,

mais qui préfentent beaucoup de phénomènes
mitructits,

& où, parmi un grand nombre de procédés inutiles 0~

bjzarresfil s'en trouve d'autres qu'on feroit d'abord tenté

de condamner & dont un examen plus approfondi
fait

connoitre les raifons & l'utilité.

M. Hellot, qui étoit comminan-e du ConSeiI pour les

teintures, &chimiSte de~la manuSaBure de porcelaine

defira d'avoir M. Macquer pour advint; & ce defir fait

d'autant plus d'honneur à M. Hellot, qu'il favoit très-bien

que la réputation de M. Macquer en chimie S~rpauoit la

Xenne, & qu'il eSt rare de Se choiûr pour Succeneurs ou

pour adjoints, des hommes par leSquelson. puiffe-craindre

d'être éclipfé; mais il ne l'eu:pas moins de mériter, comme

M. Macquer, quune conduite Stnoble ne puiffe être re-

gardée comme imprudente. c j'
L'art de la teinture dépend de la chimie & d'une

chimie très-délicate & très-compliquée. M. Macquer voulue
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~ï tt<t~ ~~tt~. ~t: t~ *td'abord traiter cette partie de la fcience comme il avoit
traité toutes les autres, c'eu-à-dire, en donner les éiémens,
les principes, en diulper les ténèbres. H regardoit ce pré-
liminaire ~oBMMeauui enëntiei aux véritables progrès dés
arts qu'à ceux des fciences & une grande partie de fbn
art de la teinture en foie publié dans ta collection de

ï'Académie, eu: confacrée à i'expofition de ces principes
élémentaires. H y joignit dans nos Mémoires des procédés
pour employer le bleu de Prune comme teinture, & pour
donner à ia foie teinte avec ia cochenille, la même nuance
& le même brillant que cette fubu'ance colorante fait

prendre à la laine; ces procédés font le fruit d'obfer-
vations chimiques très-fines, & ce qui eft rare dans les opé-
rations des arts, on y eft guidé par une méthode fûre.

M. Macquer n'a rien publié fur i'art de la porcelaine, &
on doit le regretter. Cette poterie, utile à la Chine & au

Japon, pays dans iefqueis elle-eu: d'un ufage commun n'eu:

encore; parmi nous, qu'un objet de luxe, & par conséquent
une bagatelle inutile. L'art de la porcelaine étoitie fecret
de quelques manufactures au commencement de ce Hècie
mais elles fe font répandues depuis chez prefque toutes les

ïiations elles ~e font muttipiiées, & pour nous procurer
la jouiuance d'un objet qui. fans être d'une néceHitéréeue,

pourroit devenir d'une véritable utilité, il ne faudroit au-

jourd'hui que rendre la liberté à ce genre d'industrie, &
lever le voile bien transparent à la vérité, fous lequel
quelques parties de cet art font encore cachées. Heureu-
fement ion commence à convenir prefque généralement
que les fecrets dans tes arts ne peuvent que produire le
double effet d'en restreindre 1'ufage & d'en arrêter ies

progrès.

L'efprit qu'on remarque danslesouvrages de M. Macquer,
eft le même qui dirigea fa conduite. Tout en lui étoit
d'accord cette juftene d'esprit, cette modération dans j[es

jugemens cetteyélerve dans fes affertions étoient la fburce
jtte la modèle, de la tranquiUitc de la douceur qu'il

rt
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montra couramment dans toutes les circonHances de Cr

vie. il étoit leniible aux critiques mais il ne connoinoit

Ri l'aigreur ni l'emportement de l'amour-propre bleue.

S'il ne ~iibit pas valoir avec enthoufiafme ce qui iui pa-

roiffoit utile & bon, du moins il ~prouvoit toujours avec

plaifir. C'étoit maigté lui, & lorIqu'H y étoit contraint par
la junice qu'il te déterminoit à porter un jugement levère.

H voyoit le bien il l'aimoit, mais quelquefois cédoit trop

facilement aux ob&acles, croyoit trop promptement à l'im-

poujbilité du. fuccès, & fe confoloit trop tôt par l'idée

qu'il eft impoffibie d'empêcher le bien s'il eft une fois

connu, & qu'il ne faut que làvoir attendre.

Quoiqu'il eût peu pratiqué la médecine, la Société

Royale le choifit pour un de fes premiers membres; &.

fon amour pour le bien public lui fit un devoir de s'inté-

reffer à un ét~bUnementfi utile. Les réclamations qui s'éle-

vèrent con~ecette m~itution, n'ébranlèrent pas M. Macquer
il y reconnut les mêmes rauonnemens & les mêmes prin-

cipes que dans le ûècle dernier on .avott oppolés à l'éta-

biiuemcnt des compagnies ~vantes. Son zèle éclairé pour

les Sciences &peuï ~'Académie, étoit encore un des motifs

de Ion attachement à cette lociété nouvelle il favoit que

c'en: fur-tout des progrès de la théorie que doivent s'oc-

cuper les compagnies qui, par leur conflitution, embraffent

toute l'étendue des Sciences. C'eft dans ces A<~démie&

feules que fes recherches qui ne font point d'une appli-

cation immédiate, qui ne frappent point curiofité pu~

biique, peuvent être appréciées ou efpérer de trouver

une récompenfe. Si, (éduites par dés vues d'une utilité

prochaine les compagnies favantes le livroient excluuve-

ment à des recherches pratiques la marche des Sciencesen

feroit retardée aux dépens de cette même utilité à laquelle

on les auroit imprudemment facrifiées.

L'inûitution d'un corps chargé Ipécialement de l'appli-

cation des fciences phynques à l'utilité commune, devoit

dose paroître à un efprit aunt jufte que celui de M. Macquer,7



B E s S C ï E N C E 2-0
1't r. T r n r '1"

MOM~feutementun moyen de perfectionner la médecine
mais un Servicerendu aux fciences qui, s'enrichiûant tou~
les jours de vérités & d'applications nouvelles, deviennent
d'une JuMBen&étendue & demandent à être partagéespour
j~tre <nieuxcultivées.

M. Macquer avoit pane une grande partie de.fa vie avec
un rrère qui aimoit ies Lettres, & à qui l'on doit.quelques
abrégés chronologiques e~Umés;après la mort de ce frère,
le feul chagrin violent qu'il ait jamais éprouvé, il ne vécut

plus qu~avee fa femme &: deux enfans, dont l'éducation.
étoit fon unique déia(Tëment& fon occupation la plus
chérie.

H aimoit peu le monde, parce qu'il préreroit à tout ta

tranquillité & l'indépendance cependant il étoit doux
~aciiè même dans la fbciété, &:on neût jamais devinéqu'il
ne s'y livrât qu'à regret l'espèce de contrainte qu'il y
éprouvoit n~toit pas rembarras que donne l'humeur, c'étoit
le befoin de ces tëntime~ doux auxquels il eft fi touchant
de pouvoir s'abandonner en liberté, qui rendent, pour
ceux qui les connoiuént, tout autre piaiur infipide. ÏI
n'étoit point malheureux dans le monde, mais il y portoit
toujours avenir ïnvoIont<Mredu bonheur qui i'attendoit
au fein de fa famille. C'eit le contraire de ce ew'éprouve le
commun des hommes, qui Souvent fe trouvent mai où ils-
font, fans pouvoir dire où ifs feroient mieux.

La férénité qui paroiffoit dans toute la perfonne de
M. Macquer, fembloit indiquer une ~anté contante; mais
cette férénité n'annonçoit que le calme de fon âme. It
~buSroit depuis long-temps, mais le cachoit aux personnes
qu'il aimoit le plus, parce qu'il regardoit fes maux comme
incurables il les fentit redoubler peu-à-peu dans fes der-
nières années, en obferva le progrès, & conjectura très-
juite le moment où la mort devoit les finir. Peu de temps
auparavant, il en avertit fa femme lui paria de fa fin pro-
chaine avec fennbiiité, mais fans trouble, la remercia du
bonheur qu'elle avoit répandu ~ur vie, &.miiûa beaucoup
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fur i€ defir qu'il avoit d'être ouvert après fa mort, afin que

.la. caufëen fût connue. Quelques jours après fes maux

.augmentèrent, & il y fuccomba le 1Février ~84., fans

avoir perdu un inftant ni fapréfenced'esprit, ni fa ienûbiiité,

ni fa douceur, ni fa tranquillité ordinaire. L'onincation de

i'aorte & des concrétions pierreufes formées dans. les ca-

vités du cœur, avoient été ia caufe de cet état de fouf-

france auquelii étoit condamné depuis piufieurs années, &

~de i'impombiiité d'exiger dont il avoit fenti fi long-temps

ijtesapproches lentes &: douioureufes.




